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INDE FRANÇAISE | - -Pondichêrg, le 18 mai 1953. 
LE COMMISSAIRE 
+ DE LA 
REPUBLIQUE 


Chez Monsieur RENAULT, 


J'apprends avec satisfaction que le Service de 
l'Enseignement a décidé de publier le beau discours 
que vous avez prononcé, le 29 Avril, à l’occasion de 
la distribution des Prix du Collège Français. 


Sans avoir personnellement connu le Professeur 
JOUVEAU-DUBREUIL, vous aidant de documents et 
surtout des témoignages oraux de ceux qui l'avaient 
connu et apprécié, vous avez réussi la gageure 
d'évoquer, de façon émouvante et précise, l'attachante 
figure de votre regretté collègue. Il était -bon qu'un 
tèl hommage fût rendu à cet homme de science et de 
bien dont le seuvenir à Pondichéry se doit de demeurer 
vivant. | 


Homme de science, JOUVEAU-DUBREUIL le 
fut par tradition familiale, par goût de la recherche 
désintéressée, par une immense curiosité qui l'amena 
lui, professeur de physique, à devenir à la fois l'un 
des maîtres incontestés de l'archéologie indienne et. 
l'historien pénétrant el lucide de la grande époque 
des Indes Françaises. Sa vaste culture, servie par 
une intelligence aiguë, par une imagination toujours 
en éveil, n'était jamais en défaut. Et ceux—dont je 
fus—qui eurent le privilège d'assister à ses causeries 
familières n'oublient cettes pas l'ardeur juvénile, la 
conviction avec lesquelles JOUVEAU-DUBREUIL 
développait, pour ses auditeurs ravis et parfois 

? 








Monsieur LE GOUVERNEUR, 
MESDAMES, 


MESDEMOISFLLES, 


MESSIEURS, 


MES CHERS AMIS, 


$ 
S'il faut en croire un « Bulletin individuel» rédigé 
de sa main, c'est le 10 octobre 1909 que Gabriel. 
Jouveau-Dubreuil fut nommé au Coilège Francais, alors 
Collège Colonial de Pondichéry. | 


Il serait trop long de „rappeler la jeunesse et les 
origines du nouveau professeur.. > A 


Disons simplement que, né à Saigon le 1er janvier 
1885, il avait, après une enfance parisienne, poursuivi 
ses études secondaires à la Guadeloupe où sa famille 

était de longue date installée. 


A ses élèves, il av ouera ses echecs répétés à l'exa- 
men du baccalauréat: Je me permets toutefois de 
soupçonner icl, SOUS le couvert de l'humilité, une 
excessive... compassion. Nous savons qu'il avait 
manifesté de très précoces dispositions pour la phy- 
sique et la chimie et, sous la rübrique « Baccalauréat 
de l'Enseignement Secondaire », un quotidien publie, 
en tête de liste, le nom de Gabriel Jouveau-Dubreuil 
suivi de la mention A. B. L’honneur au moins est sauf. 


On nous dit qu'il prit ses inscriptions a la Faculté 
des Lettres de Paris, mais c'est une licence ès-Sciences 
(physique et chimie) qu'il obtint en 1908. L'homme 
n'a pas fini de nous surprendre. De 


-Ennemi de tout conformisme par tempérament, 
original par nature et par humour, il ne saurait peurs 
tant se satisfaire de la solitude. Sa personnalité nest. 
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Sal 
pas de celles qui plient ou se soumellent, a peine de. 
celles qui s'adaptent, mais son épanouissement sol- 
licite de l'entourage compréhension et sympathie 
« Dans mon esprit un saint tout seul, ça’ n'existe pas». 


Il faut croire que le milieu pondichérien lui est 
favorable puisque après un premier séjour de 5 ans, 
il revient 4 fois dars l'Inde et peut compter; à la fin 
de sa carrière, 27 ans de présence effective dans la 
cité de Dupleix. . / | 

Je ] pense, a l'hommage délicat que lui a rendu 

Mme Robert Gaebelé, présidente de la Société de 
l'Histoire de l'Inde Française : « Pondichéry fut la 
maitresse adorée de ce grand enfant de génie, qui dès 
les premiers jours de son arrivée lui voua un culle 
re qui ne se de émentit jamais ». 


— Rien nest plus vrai: chez cet na de 24 ans 
qui, toute sa vie, devait conserver quelque chose de 
l’adolescence, c'est le cœur qui commande, quelle que 

soit la ténacité ou la force de l'intelligence. 


— Plusieurs photograpbies, vos souvenirs surtout, 
mesdames et NSS, permettent d’esquisser un: 
portrait : | ; | 


— Sur des larges épaules, une tête qui s'impose im- 
médiatement à l'attention : | 


— Nez bien fait nondénué de noblesse, bouche bien 
fendue de parleur impénitent, aux lèvres fines, serrées 
dans un provisoire silence — menton un peu mou, 
peut-être, mais creusé d'une spirituelle fossette. 


— Bel équilibre d'une physionomie qui doit être 
mobile, où le front: l'émporte par ses dimensions au- 
dessus de la ligne nette mais peu ombrée des sour- 
cils. oh: Q = 


K 


=- Derniere.des: lorgnans: d'un verre:très-épais, ‚des 
yeux à fleuride paupière leur teinte «est dium bleu 
gris presque passé, presque terne comme il arrive 
souvent. chez,les;imyopes. Le regard semble.à la fois 
sourire et rêver mais iles‘illumine brusquement | de 
l'intérieur devant l'intérêt, la beauté du spectacle ou 
-quand frémit la HONOR sous lenthousiasme de la 
parole. 


— Alors le grand corps s’anime et les grands | o | 
s’agitent comme-pour éparpiller dans Vatmosphéte le 
-débit:de, l'improvisation. 


‘Nous -savons tous qu'il existe une légende du profés- 
seur Jouveau-Dubreuil. Il eut été capable (mais de 
quoi, n'eût-il -pas «été capable, excepté de -blesser 
autrui ?) de compeser et.d'écrire-un:livee:sur l'enseigne- 
ment,;unj livre: très: personnel certes, Qù :le-lecteur 
eût -appris ¿les «moyens ; d’intéresser, «de séduire -et 
d’entrainersunijeune Auditeire ; «mais: l'art «qui «sans 
conteste-eûtile mieux convenu a.son naturel, :cjest, de 
maitre à élèves. un artde fraternelle camaraderie. 


‚Jesmessuis:laisseidire quien: toute«sa carrière, il ne 
punit jamais... ou «presque,.-— lorsqu'on dui, parlait 
de consignes et.autres: mesureside. coercition inventées 
pour punir les fredaines des écoliers: « cls: Sant Si 
gentils! » répondait-il. 


° 

Bien sûr, ils étaient ‘charmants . .. ils le sont 
toujours... encore serez-vous d'accord avec: moi, mes 
' chers amis, si je tiens pour certain qu'il faut compter 
avec votre malice; vous-ne ‘détestez pas pouvoir dire 
de l’un de vos. mailres, selon l'expression aa 
. consacrée : | 


~ 


r Ia: passé mis avec.naus». *. 





Se 
soklicitationsid'oùiqu'elles vinssent. : Et ce: fut l'occa- 
sion de quelques vunes:de :ses :courtes. mais. violentes 
colères — Frustrer un candidat méritant de la ‚place 
qui lui revenait de droit, il ne l’eût pas toléré. 
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Ce n’est pas assezidire : quil :avait-un.cœur «d'or. 
N’efit-il . bénéficié de cette mémoire prodigieuse, de 
ce cerveau lucide, de cette imagination prompte .a 
lenvol, Dübreuil fût encore demeuré exceptionnel 
par une absence totale d'égoisme et par-son inépui- 
sable générosité. | 

Comme il arrive toujours, on en-usa el surtout on 
en àbusa : il payait ‘des livrés de classe, il payait des 
cahiers; il payait des rétribuütions scolaires ‘dont la 
dette pouvait entrainer le renvoi des élèves pauvres. 


“Rt céla était. noble 


Il payait... des ¿hocólats... 40 roupies de cho- 
colats ! € 


Et cela etaıt,un peu ridicule. 


Mais qu'est-ce que le ridicule í ? Dubreuil Vignora 
toujours. | 


t 


11 ne s'en préoccupait pas.plus que d' amasser- 


Il soulagea.ou “contribua -à soulager : ‚bien : des 
miseres. Je ne suis pas certain qu ‘on lui en sut tou- 
jours gré. Sa méilléure récompense "fut sans doute la 
joie qu'il en éprouvait, ° | 


Jamais ‘personne ne fat-accusé par'lai'd’ingrätitude. 
Jamais personne ne l'entendit se plaindre. 


Il semblait savoir :été-créé: pour rire, chanter, -dé- 
_ clamer; dessiner, travailler se dépenser et dépenser 
en lay eur des. autres. x 


| ne 
— Pro digue d'une fortune, réduite Do ant à a ses. 


seuls émoluments professionnels, il multipliait encore 
les dons plus précieux de son intelligence. 


Il le faut dire, le fait est rare et les rivalités intel- 
-lectuelles ne sont pas les moins féroces — Il dispen- 
sait ses connaissances car, il en avait beaucoup... 
‘et cest l honneur de son esprit « comme celui de son 
cœur. 


\ 


Que de conseils, de suggestions par la parole et „par: 
l’ecriture et dans les domaines les plus divers,’ a ses 
élèves, à ses collègues, à ses > confrères, a ses amis, 
a tous... ® 


Il était, dit Mme La Bernadie, dans la préface de 
son excellent livre « Le Vieux Pondichery », « tou- 
jours prêt à faire profiter autrui d'une trouvaille ( ou 
suggérer une hypothèse » 





Et tel archéologue indien, tel ancien etwliant 
français ou étranger sait encore combien doit sa 
_ carrière à la sollicitude toujours disponible et si éclairée 
du DIE sseur Dubreuil. | 


E o : = 
Qu'il ait conquis tous les cœurs, c'est ce que vont 
répétant les chefs de services, les gouverneurs, tous 
ceux qui l'ont connu. | 


_ À vrai dire, uelquefois, ses ue habitués 
à son exubérance voire à ses gamineries, ignoraient 
qu il les jugeait. Ils s'amusaient de sa volubilite.et ne 
songeaient pas que sa bonhomie voilait une perspi- 
cacité profonde. La naïveté, si authentique soit-elle, - 
ne va pas toujours sans finegse.. Il est certain que, 
dédaigneux, ne serait-ce que par urbanité, de corriger 
 l'incorrigible, Dubreuil, a grands éclats de rire, rédui_ 
sait la sottise au silence. 


En ville, on lui pardonnait son. veston dalpaga 
élimé, son pantalon flottant, et tous comptaient sur sa 
présence pour 7: le succès de soirée. 


= = 
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Alors, revêtu du légendaire et prestigieux smoking 
quil entretenait amoureusement, le professeur 
Dubreuil avait belle allure; sa faconde comme son 
savoir était intarissable et sa una n'avait d'égal 
que sa délicatesse. € 


Dans la déclamation đes vers romantiques sa belle 
voix rivalisait avec celle de son collègue Ténèbre, lw 
aussi, hélas ! disparu, 4 ans après Dubreuil, en 1949: 
et lui aussi unanimement regretté de ses élèves et de 
ses hombreux amis. 


— Dubreuil adorail les fleurs mais il avait un: pen- 
chant pour les roses et, de mémoire de maîtresse de 
maison, on ne le vit accepter une invitation qu il n’en- 
voyät une pleine brassée de roses à son hôtesse: 


« Quand vient la moussone d'octobre, un sang rose: 
cirgule dans les artères des rosiers et l’on voit rosir 
les pétales comme des joues de jeunes filles. 

Et d'innombrables roses apparaissent au milieu du 
vert tendre des feuilles. 

Même les épines sont vertes—et meins méchantes. 

Alors c est l'apothéose des jardins, et celles de mes 
politesses. Les dames recoivent des paquets parfumés, 
en robe de blanc papier ».. 


Hélas ! en janvier, il est biefi. difficile à Pondichéry 
d'offrir la fleur chère à Ronsard ! mais Dubreuil ne 
renonce pas facilement : il « donne des ordres », il 
« lance un grand S. O. S. d'alarme ». 


« Sil est entendu, continue-t-il, et si les rosiers ne 
sont pas devenus absolument stériles, je vous enverrai 
un paquet—sans doute moins gros que d'habitude 
mais avec—comme d'habitude —mes plus respectueux 
hommages ». 


Quel tact ! On songe au jugement du chevalier de 
La Farelle cité par Dubreuil lui-même dans son livre : 
« M. Dupleix... un homme des plus galants et des 
plus polis du monde ». 


O° : 





AD Say de 28 


Imaginez ses exclamations, ses cris de joie; il observe 
avec passion car rien n'échappe a sa myopie ; il croque, 
photographie, compare, déchiffre, prend note ; son 
activité u'a de cesse. Il acquiert rapidement une abon- 
dante, précieuse, unique dotumentation. 


Pour étudier l'architecture indienne contemporaine, 
il se rend aussi dans les temples en construction, in- ` 
terroge les ouvriers « sur le chantier même ». Les 
outils, les méthodes et les procédés de travail, tout 
lintéresse. I dessine et photographie « les pierres au 
moment où le ciseau les taille en forme de chapiteau, 
de larmier ou de corbeau ». ll « interroge les sculpteurs 
sur le noin de chaque motif, de chaque moulure ». 


Et c'est ainsi que nait en 1912 sa thèse sur « l'Ar- 
 chéologie du Sud de l'Inde $, quil soutiendra devant 
’Bwiversit de Paris et publiera en 1914 au cours de 
Mn congé métropolitain. 


© 


il nest pas question de donner une analyse com- 
plète de l'ouvrage. Mais il est de notoriété que Dubreuil 
est ici à l'origine d'une étude et de l'intérêt qu'elle 
soulève. Sopposant à l'opinion répandue de Sonnerat 
qui prétendait, à la fin du XVIIe siècle, quel'architec- 
ture n’était assujettie dans l'Inde à aucune règle, il 
démontre, de manière irrefutable, « qu'à chaque époque 
correspond un style et un seul ». 


Bien plus: Part dravidien est un art indépendant. 


S'il doit son origine A l'art bouddhique d’Asoka, il 


se développe ensuite de façon presque autonome, 
INSOUCIEUX des invasions et des modes ‘étrangères. 


ln Ce qui enthousiasme Dubreuil dans les temples, 
c'est la Vie - le grouillement des foules et les ma-’ 
nifestations towjours actuelles ge la vie religieuse, 
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qui en sont les reliques, là facade d'un édifice, ina- 
chevé certes, mais cohérent, déja grandiose et 
harmonieux, l'édifice de la civilisation et de l'histoire 
les vieux peuples dravidiens. | 


Quelle belle Victoire ! Et que de beaux trophées ! 


Tel, pour nen citer qu'un, ces admirables fresques 
Pallavas de Sittanavasal près de Puddukottai. Sans 
doute pensa-t-1l devant cette charmante danseuse dont 
il reproduit le dessin d'un crayon sûr, aux fêtes de 
cour du roi Mahéndravarman I, ce telugu poète, 
musicien, architecte et administraleur qui apporta au 
pays tamoul, avec le goût des temples creusés dans 
le roc, « l’art des bouches de la Krishna». 


Il songea aussi, peut-être, à cette petite princesse 
marathe, fille du roi des nagas, qui entra par mariage, 
au 111° siecle, dans la noble famille Pallava, fondant 
ainsi fa dynastie de ce nom qui devait longtemps, 
longtemps régner, a Kanchipuram. 


Le 22 mars 1924, dans un article du « Madras Mail» 
consacré aux «Etudes Historiques dans le sud de 
Tinde,» maitre F. G. Aravamutham (MT.LT.BL.) le 
numismate bien connu, rendat hommage à l’œuvre 
du Professeur Jouveau-Dubreuil en des termes cui 
doivent être répétés : 


«Le Professeur Jouveau-Dubreuil dans le court 
espace de 3 ans, en a fait beaucoup plus que n'a pu 
faire l'archéologue officiel de Madras durant les 20 
dernières années et cela sans bénéficier d'aucune des 
facilités ni des commodités dont jouit l'archéologie 
officielle ». — S | 
Jugement équitable — On sait que l'œuvre de 
-= Dubreuil doit tout à ses ressources personnelles, | 
intellectuelles comme financières. | 


ği 


* 
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lisons, dans le « Gringoire » du 22 janvier 1982, 
l'opinion de Jean Dorsenne. Sous le titre « Une Escale 
a Pondichéry », il nous parle d'un érudit «animé de 
la foi qui déplace les montagnes » et qui s'est mis en 
chasse : « Quelles admirables pièces au tableau! Il a 
trouvé, au fond des vieilles maisons, dans des gre- 
niers, sous des couches de poussière, derrière des 
ballots de marchandises, des spécimens de meubles 
du XVII et du XVII siècle, véritables merveilles, 
trésors inestimables, bergères Louis XIV... eré- 
dences harmonieuses, Boulles authentiques, pendules, 
coiffeuses, un ensemble de pieces a faire courir tous 
les amateurs rue Drouot ». 


_ C'est que le professeur est devenu antiquaire, collec- 
tionneur du vieuxemobili ler pondichérien en voie de 
disparition, dont il pourrait lirer une fortune a la 
salle des ventes parisienne mais que, bien sûr, il des- 
tine, gratuitement, AUX musées. 0. ə 


N'est-il pas curieux de constater une fois de plus 
chez ce myope, le goût et comme le besoin, le sens 
aigu de «l'objet » ? Il semble que, d'instinct, son 
imagination tumultueuse exige, pour ne pas dévier 
dans son élan, le tremplin du concret. Ainsi, de toute 
évidence, «l'Histoire dwDeccan » prend-elle appui sur 
le pilier dravidien observé de près dans son évolution. 
==... Permettez-moi d'imaginer le « Dupleix » de 
Dubreuil solidement carré, bien à l'aise dans une 
de ces bergères Louis XIV ou commodement 
installé, écrivant son courrier sur l'un de ces jolis. 
secrétaires Louis XV en marquetterie. 


Le modeste érudit retrouve le gout du grand Ha 


Tous deux apprécient également, -en connaisseurs, 
da noblesse et l'élégance délicatement tortueuse du 
meuble français, Vhabileté un peu naive de l'artisan 
tarhoul qui tente d'en reproduire la facture. | 
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= — En 1932, la réputation de Dubreuil est bien établie 
dans l'Inde et dans les milteux universitaires anglais 
et français — Madras le consulte pour le choix de ses 
jeunes archéologues — On traduit ses livres — Il 
est sollicité d'écrire pour Cambridge — Le ruban de la : 
Légion d'Honneur va consacrer sa valeur et son 
désintéressement y il a 47 ans. 


Et soudain, c’estle drame: une typhoide foudro: 
yante avec complications cardiaques — Une semaine 
d’affres et d’anxiété : Le vendredi 18 mars, le profes- 
seur Dubreuil sait que la mort rôde. 

Enürm peu-à-peu, revient la santé,... Avec elle la 


joie. Mais l'organisme surmené se vengeait; Dubreuil 
va épaissir, s’alourdir, la vieillesse le guette. 


Les traits du visage se sônt nee affaissés — 
La physionomie respire la bonhomie mais non sans . 
lassitude, davantage de bonté, une pointe de malice. 


Dés le début de sa convalescence, il écrit: 


« Je vous envoie une photographie qui n'est pas 
très bien — mais comme je reunis de jour en jour, 
le mois prochain je me ferai faire une el te photo. 


© 
i Sur le bateau on me donnait 47 ans! 
A Marseille on me donnait 40 ans. 
A Paris, je rajeunis d'un an tous les jours. | 
Je n'ai déjà plus que 35 ans. J'espère rester à cet 
âge car il ne faut pas paraitre trop jeune. 


Il vaut mieux être un “homme jeune qu'un jeune 
homme; les jeunes gens Sont ignorants, peu sérieux, 
pauvres, inconstants, maigres, avec des cheveux trop 
noirs ». 


o 
o 


Mais, a il lui faudra multiplier les précau- 
tions, laisser souvent à d’autres e soin d co des 
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Une lettre au professeur Nilakanta Sastri expose la 
conception que se fait Dubreuil de l’histoire locale. 


«Si dans chaque ville demeurait un amoureux de 
sa propre ville, l'histoire générale de l'Inde par as- 
semblage de toutes les histoires locales en serait de 
beaucoup facilitée. | 


S'il est une ville qui devrait être étudiée à fond, c'est 
bien — as puisque le professeur Dubreuil y 


réside ». 
O 


Qui, car pour lui, c'est « [amour de la cité qui 
suggère l'hypothèse archéologique ». : 
| | 
. Ici, l’esprit critique s'inquiète: quel eredit ac- 
corder au savant qui se déclare lui-même ou à peu 
près, créateur de mythes. à | 


— Il est vrai que le crâne de ce savant- à fourmille 
d'idées comme un gopuram grouille de génies et de 
dieux. Les mythes ne lui coûtent rien, il en æde re- 
change. Si Dubreuil s'enflamme très vite, il sait ne pas 

s'entêter. 


— [l sait aussi filtrer les hypotheses au crible d’une 
efficace analyse : o 


« La synthèse sans Vanalyse, can ‘existe | pas» dé- 
clare-t-il péremploire. 


— Malgré tout, elle est bien étrange son intuition le 
plus souvent née du cœur. Reconnaissons que l'on 
ne saurait toujours, dès l'abord, suivre son bel. 
enthousiasme sans quelque abandon du sens cri- 
tique... mals. 


un jour, à la surprise de tous, et en particulier 
des gens de bon sens, force est d'avouer: 


«Cette fois encore, ce diable d'homme avaitraison !». 


— Un exemple parmi tant d'autres : Sa conviction 
- A propos de Pidentité Pondichtéry-Podouké fit beau- 
coup sourire — «Prouver que Pondichery était un 
“rand port de mer dans auge: c'est mon devoir 
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«Le froid, la. faim, l'anxiété, le peso HG aussi 
son lot. Ser 


Sans doute ila ses cn qui l’entourent de iene 
affection; mais allez done apporter le calme a pareil 
tempérament ! | 


Il choisit à Moux! village perdu, dans la Nièvre, 
un refuge où souvent 1l reviendra. 


Marseille lattire parce qu'il subit la hantise de 
l'Orient perdu «.... ma nostalgie, mon désir de rétrou- 
ver la chaleur et le soleil, de revoir l'Inde... 

... mon désir que celte année soit celle du retour 
a Pondichéry». se 


A Paris pourtant, il trouve encore consolation dans 
le travail. Pourq@oi ignore-t-on qu'il existe au moins 
trois, je dis bien trois livres achevés mais inédits de 
Dubreuil? un «François Martin» d’abord. Mr. Pattabi- 
ramin le vitsceller par la «censure» de Bombay lors 
du départ de son vénéré maitre. 


Puis un ouvrage probablement fort curieux et peut- 
etre important a propos de la médecine arabe, son 
influence sur la science occidentale. 


Enfin un «Dupleix», „Oui, un «Dupleix» !! troisième 
édition mais qui ne vit jamais le jour, et qui fait état 
de nouveaux documents jusqu'ici inconnus-et décou- 
verts par Dubreuil lui-même à la Bibliothèque Natio- 
nale. 


Il faut le proclamer : la correspondance prouve 
indubitablement l'existence dẹ ces deux derniers 


ouvrages. > 
9 


* 
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. Mais la guerre n’en finit pas... Las de se heurter 
aux barreaux de la cage, Dubreuil tente Pévasion 
poétique. De son village, il réclame tin «Verlaine». 














